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Notre chroniqueuse Christine Clerc nous livre son point de vue sur le discours d’Emmanuel Macron, prononcé, vendredi, sur le séparatisme islamiste.

On se demandait pourquoi le président de la République tardait tant à intervenir, depuis le nouvel attentat visant Charlie Hebdo. Lui qui, jeune candidat à l’Élysée, dénonçait, à Alger, « la colonisation, crime contre l’Humanité » (février 2017) cherchait-il les mots pour excuser les enfants d’anciens colonisés d’Algérie, voire du Pakistan (jadis pays du Commonwealth britannique) devenus des terroristes ? Allait-il nous tenir un nouveau discours façon « en même temps » ? Non. Certes, Emmanuel Macron l’a rappelé : « Nous sommes un pays au passé colonial toujours pas réglé ». Il a répété « pas d’amalgame », et battu la coulpe de prédécesseurs qui ont laissé gagner la « ghettoïsation de nos banlieues ». Mais le discours des Mureaux - prononcé, soulignait-il, alors qu’il n’était rentré du sommet européen qu’à 4 heures du matin - sonnait comme la charge d‘un jeune général Bonaparte contre le « séparatisme » nommé, enfin, par lui « islamisme radical ». Les chiffres, d’abord : 32 attentats déjoués, 212 débits de boissons, 15 lieux de culte et 13 écoles fermés sous son règne, 400 contrôles effectués dans 93 établissements scolaires. Les mots, ensuite : « À l’islamisme radical, nous devons opposer le patriotisme… La République construite autour de l’École résistera par l’École ! » Les mesures, enfin, à commencer par la décision historique de faire voter, dès 2021, l’école obligatoire - cela, pour mettre fin à la marginalisation, voire à l’embrigadement, de 50 000 enfants instruits à domicile. La droite et la gauche peuvent bien crier qu’il s’agit de « demi-mesures » ou, comme EELV, de mesures « stigmatisant la communauté musulmane », gageons qu’une majorité de Français les approuvera. Reste à les financer. Mais qui ose encore aujourd’hui parler « argent » ?

